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2. 

Editorial 

Voi ci l e second vo l et de notre tour d ' horizon du Brcs i l. Le precedent Cami ­
n;~ndo r e trac;ait ,~apidemen t l'hi stoire du pays et la l ente convers i on de l 'Egli se et 
i1 rappurta it till tri ste exempl e de r epress i on. Cel ui - c i cvoquera l e 11 r.J i rac l e econo­
lllique11; l a situati on des Jndi ens , des Noirs et des paysans ; l' Egli se bres il ienne ~ 
la lle fPnse de l' ega1ite soc i a1e et organisee en con1nunautes ecch~s i a l es de base; et 
enfin l' Lgl ise popul a i re dans notre pays, i c i au Quebec . Vous trouverez auss i deux 
autres "psaur.1es" de fl icol a Arponi . 

Apr~s 55 jours d' absence,1 e general Fi gue iredo a repris ses fonct i ons 3 l a 
tete de 1' Etat 1e 12 novembre 1901. 11 s'est dit deten11ine a poursuivre l ' ouvertu­
re pol itique pour conduire l e Bres il a "la nomal ite democ ratique 11 . Si 1a t r~s se­
rieuse c rise economi que qui touche le pays multipl ie l es r i sques d' expl os i ons soc i a­
les et du meme coup r av i ve la menace d 'un nouveau durc i ssement pol i ti que , il Sf!mb l e 
assez pcu probable que l es mi li taires reviennent a l a repres s i on t aus az imuts qu'ils 
ont pratiquee pendant tant d ' annee s . Les aspirations democratiques sont trop fortes, 
et au -de 1A des elements 11 Subversi fs" , il y aurait l' Egl ise , l es syndicats et une 
fract i on ir.1portante des classes moyennes pr~ts a combattre pour ne pas rep l onger dans 
1 ' horreu r . 

Bresil: 1a tin du " MIRACLE ECONOMIQUE " 

l e Bresi l es t reste l ongtcmps une col onie d'expl oitati on au profit de 1 ' Eu ro­
pe. Sa vie cco11omique a connu une succession de "fi~vres 11 pl uto t nefastes (suc re , or 
et didlllil nt, caoutchouc , cafe) . L' i ndustria l isation a comr.1encc t.l~s apr~s la grande 
cl~ise dP- 1929 et s'est acce1cree durant 1a deuxi~mc guerra mondi~l o , presque excl us i ­
vcro~ent du fa i t tl ' inves t i sseraents etrangcr s , bi en que l' Etat a it pris en charge que l ­
q ues sect eurs (petrochimie , infras t r ucture routi~re}. 

· Lorsque 1es 111i li ta i res , al li ~s aux technocrates , prennent l e pouvoir en 1964 , 
1 ' essor inJustr i el s ' es t essouffl ~ . Une nouvell e strat~gi e de d~ve l oppement est a1or s 
r.lise sur pi ed pour faire du Br~sil une grande pu i ssance au niveau mondia l . Ell e se 
fo r1de sur uno expans ion acc~ 1 6r!e qui s ' articulera au t our de l a mise en valeur syste­
rnatique de tous l es espace s encore inoccup~s . sur l e d~vel oppement des industr i es de 
conson111at ion et sur l 'accroisscment des exportat i ons pour financer l es achats indis ­
pensabl es au d~ve l oppoment (energie , biens d ' ~qu ipement} . 

Pour pa l~vcnir a de t e l s objectifs , le gouve1·nement ne l esine pas sur les r.Jo­
yens . 11 fait trcs 1argement appel aux capitaux etrangers sous forme d'emprunts ban­
ca ires et de fa c il ites offertes aux invest i ssements industrie l s americains et cure­
peens. 11 bl oque l es sal a i re s , permet l'augmentat i on de l a durec et du ryt hmc de 
travai l des ouvriers en etouffant l eurs revendications . 

les resultal s de cette pol itique sont spectacul a i res puisque le taux de crois­
sance du pays s ' ~tabli t ~ 10~: par an de 1964 a 1974 et que 1e Bresi l fi~ ure parmi l es 
premiors exportateurs mondiaux de cafe, de banana s , de canne a sucre , de soja , de 
mangan~ se , de fer ... 

t1ai s ce syste1.1e economique appa rcr.ment si dynamiquo, rcv~le ses contrad ic­
tions ct sa fragi1 i tc a partir de l a crise petro l i~re de 1974 . 



*La penetration du cap ital etrangc r a accru la depenclatwn du B••'<: il pt 
force est de cons tater que toutes lcs branches st ra l eq iq11n-; dr I' e ( P 

nomie (e l ec troniquc , petrochimic, automobil e ) echappenl ;JII )I llt·r :; il i eu-:. 
Les f i nnes transnati on a 1 es uti 1 i sent 1 ' apparc il produc 1 i r ht r•; i I ir'" 
pour leurs propres exportations vers l' Europe et l'/\friq11r. l't ·n fit. ant 
de l a stabil ite poli tique impos~e par l a dlctature et du r r"' iblr~ r nfl t "" 
la main d'oeuvre , ell cs r~ali sent de benefi ces considf t ·r~hl P<: rr11i nr. ~ ru t! 
pas reinvesti s dans l e pays. 

*La pri orite donnee aux industries de luxe aux depen s des hicw ; cl' l>qu ipr• 
ment ou des biens de conson111at ·ion courante (produit s n l imenl.il il ·r.s . t.f'Y · 
tiles, chaussures) s ' es t vite heurtee a un marche intrt· i r. t~r r~duit, 11111' 

fois les bcsoins des privil~gics satisfait s , et ~ un ril l f! ll t i ~c:; nmpnt. rlr 

l a demande extGrieure. 

* La progression de l'endettement pour payer la facture prt r ol i flrc P I I!'" 
importat i ons de technologie a pl ace l e pays dans une r; itu;'11 i on dr hnn ­
queroute, dont i1 esp~re emerger en accr oi ssant les erpnd il ti on<: il~t r i 
coles, ce qui s i gnifie concretement une exten s ion des r ul 1t11 ·e<: <: p!>ruiJ ­
tives au dHriment des cultures vivrH~res al ors que 41ll!l ill inn <: dp g" -; .. 
siliens souffrent de ma lnut r ition et que ce chiffre nr pc:ut. <pt' il iHJillf'll 
ter ~tant donne la vitalitc demographique. 

* La politique de concentrati on des revenus a aggrave l <'c:; in fiq'l l il f>c; . Pn 
esti me que l a moiti~ de l a popul ation vit dans un etat rle P" ''vrPt e ,-f' l il 
tive ou absolue , et que 30% vivent au niveau de subs i s l il llcr. I f" •n ir;'l · 
cl e econornique, s i miracle i1 y a eu, n'a profit~ qu ' ~ 11110. minoril.r> d" 
poss~dants, pcrpetudnt a insi l' ~ l itisme qui a toujour c:; m<l n p t f> l r1 c:;rwir' ­
t~ brcs n i enne. 

Oepui s <rrel q11 cr; ,,11nt-r' <: l 0 n. r. 
s il se dcbat dan s df' c; di rr k ul tJi·; i " '" 
tr icabl es - infl:lti nn. t·a l r nl i ~r;cu1•·n l 
de l a croiss~n -:-c , di>r.f>qui l iht·P rr>qir' 
na l, enonnc ciefi c it tiP 1" h<•lillll'fl tin e:; 

paiernents , r€ i:icem:<' """ lt ,lnrp tl"<; i ~tlr• 
nat i onal es ~ ac·;on lr •· d1' llOt iV" il iiY. pt rt. .-; 
et mon t ee de 1 it tOll t 0 r; r· ,, t ion <; I ) I . i i1 1 0 

dont 1 ' exemp 1 e 1 P- p 1 " " c:; i qn i r i c ;ll: H " 
He 1 a gr~ve de 111 .ifltn·c:; dL" . nll l/ 1 h·1·c:; 
meta 11 ut·gi stcs riP St\0 P<H II o r 11 I <JP,Il 
( gr~ve record comp tr t0nu ctu c11nl 0· · 

te repres sif) . le ~; tlili l ilil 'f'S qu i 
n'ont plu s de bc11 c r: ppt · fniiH<lllC. P<;;) 

afficher peuvent c r!lilldrP lllilill tPila" ', 
qu'avec l es ratees dr> lfl milc hinn r.c:n 
nomique, l a col ere drs mn sr;r>s " '"~cy 
pl oitees vi enne ebrflll I,,,. I r 11r <:y r: p·. 
me pol itique v 
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LA SOCIETE ISSUE du ... "MIRACLE ECDNOMIQUE'' 

- les 5% - l cs plus ri ches de la population - di sposent de 45% du rcvenu 
nati onal 

- les 50% - les plus d6favoris~s - disposcnt de 12% du revenu national 
- 40 millions de Ur~siliens sont sous-aliment~s 
- 1 13r~silien sur 5 es t ana l phal>He 

Ia societe bres ili enne d'auj ourd'hui en termes reels et pour l' essentiel de 
sa structure, nc s ' est pas beaucoup ~loign~e de la societe esclavagiste ou elle a 
pris nai ssa nce ( ... ). 11 existc , d'un cote, l es sei_gneurs de machineries entoures 
de l a constellation des gerant s technocrates, et de l'autre, l'immense majorite ano­
nyme au service de l a machine. Les sei gneurs on"t acc~s aux biens et aux services 
dont J'u saye vades plus agreables aux plus scandal eux . Les serfs subsistent, c ' est­
~ - dire qu'ils ont acc~s aux bi ens et aux services indispensables pour assurer leur 
survie ct. l eur reproduction, sans quoi l e sys t~me mourrait d'a~phyxie. ( .•• ) 

L' organisation de la societe est centree sur la satisfaction des intcr~ts 
Je s seigneurs. C'est au nom de ces inter~ts que les serfs produi sent des milliers 
d'auto111cbil es avec l esquelles ils ne se deplaceront jamais, construisent des milli ers 
d'uppartements dans lesquels il s n'habi teront jamais, font sortir de leur terre des 
ue1·oports sophis ti4u6s qu 'il s n'utili seront jamais ... 

(CNBO 1979 Contribution A l'elaboration d'une polit ique social e) 

Le g enocide des lndiens 
::>ur l c:. C.:eux ou trois mi ll ions d'Indien s qui vivaient au 13r~sil avant l'arri ­

vce des Portugais, il n' cn resterait plus que 230 ,000 environ dont 10 A 15,000 n'ont 
jamai s etl de contact s avec l es Bl ancs, mai s que le s indigenistes bresili ens ant pu 
l oca l iscr en survolant la Sel va qui l es prot~ge encore . R~part i s en centaines de 
tribus a travers le pays , surtout en Amazonie et dans l e Mato-Gros so , il s sont pla­
ces sous l e contr51e des pastes de la FUUAI (Fondation Nationale de 1 'lndien) char­
gee theoriquenent de l es proteger . En realite cet organisme vise A leur integration 
clans l a communautc nationalc, ce qui aurait pour cons~quences 1a disparition de l eurs 
structures socia l es et 1 ' extinct ion de l eur culture . Le gouvernement lui -meme , pres­
sc d'exploiter les ressources rniniere s de 1 ' Amazonie , d'ouvrir de s fronts agri cole s 
pionnier-;, de cunstruire des routes , veut se debarrasser de la ques tion car le s In­
diens sont pour lui quantite n~gli geab l e . Mais qui s'interesse vrairnent au sort des 
Indiens ~part quelques anthropologues et depuis une dizaine d'annces, l'Egli se , par 
1' intenncdiaire du C1111 (Consei l indi geni stc missionnaire)? Pourtant l a realite in ­
dienne est dramatique: mi s~re, ~a l adies, prostitution, spoli ation de terres quand 
Le n'est pas extermination par l es col ons pour qui un brave lndien est un Indi en 
mort. En 80 ans, plus de 60 peup les ont disparu du Bresi 1 et ceux qui restent sont 
menaces dans leur survie . 

En de pit de ce constat hautement negat if, 1' appa rition d • organisations in­
diennes jette une lueur d' espoir. Con111e l' affinne le texte final de la "Rencontre 
oecumenique panamazoni enne de pastora le indigeni ste" qu i s ' est tenue ~ t1anaus en 
novcmbre 1980 "la cause indienne n• est pas une cause perdue!" 
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Y A- T- Il UN probleme noir AU BRES IL? 

A l 'image de l eur pl at national , la " fe joada" , oO eptrent t outes sor tes d'in­

gr~<.li ents, les Br~siliens prHenticnt que l eur popul at i on b i garr~e ne connait pas de 

pr~jug~ s de race . Pourtant l e s 12 mi l l ion s de noirs , descendants des escl aves afrl ­

cains introduit s du XVIe au XIXe s i~cl e pour travai l l e r dans l es pl antat ions de ca~ ­

ne 3 sucre, sc pl acent au bas de l ' ~chcll e soci ale oO ~ le r a res exceptions pd~s 

(tel joueur de soccer ou t ell e chanteuse ) sont incapabl es d' en sort ir. 

5. 

Le Br~s i l a ~t~ l'un des derniers pays du monde at abolir l 'esc l avage , r n 1888, et 

l es relations entre Bl ancs et Noirs portent toujours l a ma rque de la trad i t inn serv il e. 

La r~si s tance au t emps de l a culture afri ca1ne, a traver s l es rites de ~1acurnba ou de C<m­

dombl~, es t l a manifestati on la pl us ~vidente de d~fense lela condition noire , ma nif,s­

tation pacifi que certes , mais qui pourr a1t conduire a un c:ertai n durc i ssement s l Ia pl uc; 

grande partie de l a population noi re en venait A mesurer la m~di ocri t~ de sa condi tion . 

Quelques i ntell ectue l s ont d~jA fran chi l e pas , ma f s l eur audi ence r e s te l i ml t~e. 

(Suite de l.a page 12.) 

:hr~ tl enne duE l Sa l vador et aux groupes pa ramil lta fres. I I e nvoya a uss l des of f ic iers dP 
l 'ar~e nord- am~r l c alne , a vec l 'ordre de tue r tous les hommes d e mo lns de c lnquante-deux <~n5 
~u'l I s tro uve ra i ent a u El Sal vado r et dans l e s env i rons , d ' aprfts Ia da te qu' l I 5 1 @tait f n it 
donner par les tro i s gouve rnants . 

Alo r s s 'accompllt c e qu'avalt pr~dlt l e proph~te Hgr R<~ero: 

- ''Van6 l <?A villageJJ et l eJJ ho.me.aux., on e.n.te.nd deJJ CILUI , de. 6ow ~angfo.t& . ('e 1.1011 t ev~, 
meJtelJ deJJ dU paJt!U. . Settle lelJ C.On60le.lld utte. vie t1.0t~veil.e. paWL le !Ut6 dll tJre6 <' ~~~nit (!I 
qui vi ve.nt e.ttcolle.." (Je.IL. 3I., 5) 

LE RETOUR D'EGYPTE 

Apr~s Ia mort de Rona ld Reagan, un message r apporta un~~ no t e a u f OR, dans I a mo n t M pl P , 
~ul d isa l t : 

"Leve-toi, pll{!JtdJ., te. pwpte. e . .t .&on Fllattt de. U b€Jta.Uon e.t lt{'~owme dart~ ta t <'lflfC 
U bVt.ee. d'Utt.e. zotte. duEt SalvadoJt, c..aJt ili 6ont moJLt6 ceux qu.{ vnui a. i ent· f·rre •r fc> 
p e.u.ple.. " 

Le FOR se l eva, prit le peupl e e t \ e Fron t de Li b~ra ti on et s ' en vlnl d.1 ns In t er rP lih rr> 
ju El Sa l vador. Ha l s I I c ra i gna l t de reveni r a u El Sa l vador , ca r i I savalt que I ~ r~qnail 
~eorge Bus h, comme successeur de Reagan, son p~re . Su r un av i !i qu' i I re~ut rfe "Rad i o Venc-prrm0c;" 
(Nous va l nc r ons) , II se ret lra a u Honduras e t v l n t s ' ~tab llr d.:ms un v lll rtg'! oo II y ava i l 
' l us l eur s camps de refugi~s . appe l ~ La Vlrtud {La Ve rtu) , ~ QU<Itre kil ometres de Ia fronti £\ t f' rlu 
: 1 Sa l vado r . Ai ns i s ' accomp l l t ! ' o rac l e des proph~tes : 

"0" tM appei.lelld "Ve.lltue.ttx." . 
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Ia grande misere des paysans 

1: 

0,7% des exploi tations ont plus de 1000 ha 
et repr~sentent 40% de la surface utilis~e 

50% des exploitations ont moins de 5 ha 
et repr~sentent 3% de la sur fa ce utili s~e 

10 mi llions de paysans n' ont pas de terre 

11 n' y a jamais eu de r~fonne agraire au Br~ s il. Non contents d'accaparer 
l a majorit~ des terres , l es fa zendeiros et l es multinationales ont entrepris d'ex­
pul ser les possei ros (petits propri~taires) avec la compli cit~ des autorit~s . 

Voici l' extra it d' une lettre d'invitation a une manifestation, ~crite par un 
paysan l e 15 octobre 1979: 

"Le peuple pauvre des champs , celu i des travailleurs aux mains call euses a 
force de manier l a pioche et l a hache, ne peut plu s vi vre . Dans un pays de tant de 
terres , nous n'avons meme pa s un l opi n oil planter le riz, le haricot noir et lema­
nioc. Tout se trouve entre l es mains des grands propri~taires , des courti ers v~reux, 
des requins qui parfois poss~dent plu s de terres que tout un Etat du Br~sil. Et 
quand on finit par obtenir un l opin pour travailler, on voit auss itOt arriver l es 
courtiers v~reux qui cherchent a tout avaler, a transfonner les cultivateurs en jour­
na liers , pour mi eux exploiter l e peuple . Le pire, c 'est qu'ils viennent toujours 
avec des manda t s judiciaires absurdes et ill ,~gaux , et accompagn~s de policiers qui 
ont co111n is tellement de viol ences qu 'on ne peut m~me pas l es raconter. Un gami n de 
sept an s a ~t~ cogn~ par l es poli ciers et par l'hui ssier, dan s la maison me1ne de ses 
pa re11ts , pour qu'il di se ou son p~re s'~tait each~, parce qu'il voulait ~viter d'e­
tre ilrrete et frapp~ . Coups , viol ence et pri son, voila notre peur quot idienne." 
(Le ma l deve l oppement en Am~rique l ati ne": page 234 ) 

Extrait du Monde V-i..pf.onatA..qtte . 

LES REFUGIES SALVAOORIENS AU HONDURAS 

Le r~cit du second voyage de Denis Fontaine ainsi que le rapport du sejour 
de Pierre Gol dberger dans l es camps sont di sponibl es au Comit~, gratuitement. 



1\AEDITATIO N 
PSAUttE DU PRISONfiiER 

Je t'invoque, Seigneur, en temps de pcrs~cution . 
Ecoute-moi, Dieu de justice, 
delivre-moi de mes ennemis! 
Tel un subversif, j'ai ~t~ arr@t~ par la force militaire. 
Du milieu du peuple on m'a arrach~, 
semant 1 a terreur au vi 11 age. 
Parmi les fen111es et les enfants 
effray~s par la violence des l!ches. 
J'ai disparu avec les terroristes officiels, 
en voyage vertigincux. 
Menaces et humiliations, coups et interrogatoires . 
Jet~ parmi les captifs. 
Dans l'isolement et au secret, 
loin du peuple et des amis. 
Perdu dans le t emps et l'espace, 
abandonn~ a un sort inconnu. 
c·~tait la caricature de l'homme 
quand ils m'ont band~ les yeux. 
Et arrach~ les v~tements . 
Entre moqueries et jurons, 
sans d~fense aucune et vuln~rable. 
Telle une cible, expos~ aux coups en trattre . 
Dans la clairi~re, d~s le premier instant, 
ils ont tir~ a la mitraillette. 
Pour simuler l'ex~cution. 

, , 
PSAUME 00 li BERE 

Pour que j'avoue les crimes 
invent~s par mes ennemis. 
D~pouill~ de toute dignit~, 

Jete louerai, Seigneur de rna joie! 
Je te chanterai et proclamerai tcs merveill es! 
Au temps de la pers~cution, 

7. 

avec la mort pour campagne proche . 
En ces heures d'~preuve, Seigneur, 
je n'~tais pas seul. 
Je savais ta pr~sence, 

quand j'~tais prisonnier pour la cause des opprim~s , 
livr~ a la soldatesque ennemie du peuple, 
en butte aux insultes et aux tortures, 

car tu es rna force. 
Tu es mon esp~rance. 
Tu es rna lib~ration. 

(Nico la A1•poni, Z 'autew• de cea 
deux "psawnes", est Ze meme que 
celu1: qui a ecrit "Catn par>mi 
no us", reprodui t dans le derm:er 
Caminando. 
Lit tel'alement enleve par den mi­
Zitair'e a venus en helicoptere , 
le 22 juille t 7979, il ltait aua­
sitot mrmene dans zme clail'iere 
de la f oret pour etl•e torture . 
011 lui posa des questions sur 
ses lie11a avec lea B1•igades r ou­
gea, atJec Mgl' Pedr>o Casaldaliga, 
et avea des or ganisations "sul' ­
veP:n:veo ". Il devait eire Pemis 
en UbePte le {Wl'lendemain, 24 

,j ~~ i lle f, . Source : DIAL, 585-1 I .3) 

le l ot de s captifs, 
toi, Seigneur, tu ecoutais mon invocation. 
Tu prenai s parti, pour rna d~fense. 
Tu me donnai s la force dan s l' epreuve 
et le courage sous les coups des l~ches . 
Pour l'unite de la communaute des pet it s , 
la solidarite des hommes lucides. 
Tu as fait connaftre ta volonte sur mon sort, 
en m'arrachant des griffes des policiers 
et confondant les maftres de la si tuation 
qui ont vu leurs plans reduits a n~ant. 
Ceux-13 qui mettent leur confiance dans le syst~me 
et dan s l a force de s anmes. 
Mai s toi, tu es plus pui ssant que les armees, 
avec leurs heli copt~res et leurs grenades. 
Sans le soutien de ton peuple, 
leur pouvoir ne tient pa s . 
Toi , Seigneur, qui es la lib~ration, 
Toi qui es l'esperance des faible s , 
Toi qui es le puissant, 
jete chanterai, 
je proclan~ra i sans fin ton nom. 
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L'EGLISE BRESILIENNE AEAFFIRME SON ROLE DE 

DEFENSEUR DE L' EGALITE SOC I ALE 
Au cours d'une r~unio~ a laquelle participaient des membres du haut clerg~, 

l'Eglisc bresHiennc vient de rcaffinner qu'elle entendait jouer son r6le dE~ d~fen­
seur des droit!s de l'h0fl111e et de l'~galit~ sociale face au gouvernement, dornin~ par 
les militaires, du plus grand pays catholique du monde. 

Selon le pr~sident de la conf~rence nationale des ~v~ques br~siliens, "la mis­
sion de l'Egli:se est ~vang~lique et pastorale; mais une telle mission ne peut se faire 
sans une consc-ience des probl~mes socio-~conomiques du pays". 

Cette prise de position de l'Eglise intervient au moment oO le pr~s ·ldent br~­
silien, le g~n~~ral Joao Figueiredo, d~clare vouloir poursuivre un processus de lib~­
ralisation, dil(-sept ans apr~s le cou, d'Etat militaire qui renversa, en 1964, le 
gouvernement ~·rude Joao Goulart. L'Eglise estime que les libert~s politiques sont 
insuffisantes dans un pays oO le tiers des cent vingt-deux millions de Br~siliens 
vit dans une pauvret~ totale. 

En r~ponse aux accusations selon lesquelles l'Eglise sortirait de son domai­
ne en se melanlt de politique, les ~veques br~siliens ont cit~ les nombreux appels 3 
la justice sodale, pour "combler le foss~ qui s~pare les pauvres des riches", lan­
ces par le pap1~ Jean-Paul II lors de son voyage dans ce pays, en 1930. 

La d~c11aration des pr~lats br~sil iens met aussi 1 'accent sur l'apol 'ltisme, au 
sens partisan, de l'Eglise. Le gouvernement, en effet, accuse le clerg~ catholique 
et les conmunaut~s de fid~les d'@tre "infiltr~s" par des ~l~ments c0111Tlunistes et so­
cialistes. 11 a r~cenment d~cid~ de mettre un frein, par des dispositions ll ~gales, 
aux activit~s des missionnaires. 

Les accusations officielles port~es contre l'Eglise, tout c0fl111e l'affirmation 
de son apolitisme, n'empechent nullement la hi~rarchie catholique de oontret· sa for­
ce. Ainsi dom Helder Camara, archeveque de Recife, a, lors du cinquanti~me anniver­
saire de son at•dination, fait le plein des fid~les dans un stade de football!. 

Le memE! dom Helder Camara a, au cours d'une interview r~cente, d~clHre a nou­
veau qu'il lui ~tait difficile de "soutenir une soci~t~ dans laquelle les deux tiers 
de la population ont faim". Lors de leur r~cente reunion, les ~v~ques ont collec­
tivement r~affii rme la n~cessit~ d'un "nouvel ordre social" au Br~sil, no.uvell ordre 
"qui ferait le bien de tous et non de quelques privil~gi~s". 

Les ~v~ques ont, en outre, lane~ une mise en garde contre l'usage de la vio­
lence, notanment par les groupuscules d'extr~me droite, pour prot~ger des int~r@ts 
priv~s ou des privil~ges. Oepuis 1980, on ne compte pas moins de soixante-dix at­
tentats 3 la b<~be, attribu~s a l'extr~me droite. 

(article du Monde, automne 1981) 



BILAN DES CO MMUNAU TES ECC LES IALES DE BASE 

par Leonardo Ooff 

l ls etaient 1~. 1\ en ju~Jer par l es apparences , ils sembl a ·if'nt p;wvr~s , tu;,~J 
habilles, maigres , survivants de la grande tribul ation d~ l a vie . llfli s il c;uffi <::<Jit· 
de l es observer cinq minutes pour s ' apercevoir qu'ils ~taient joyeux, frillernP l s IP c; 
uns envers les autres , al ors qu ' i l s etaient origina i res de toutes l es pl! ripllcriec; llr­
baines de notre pays; pond~res et critiques quand il s parlaient; pleins d'huut«nitfi 
et de tcndresse quand i l s chantai ent . 

C' etaient les cent quatre-vi ngt quatre participants de la IJ ?>me rencnntre in-
ter-eccl~sia l e de base , r~a l is~e A Itaici du 20 au 24 avril 1981. l e tlteute gt'n6ra l 
etait i ntitule: 11 L' Egl ise , un peuple opprim~ qui s ' organise pour sa l ibt5ratinn11

• 

11 est diffic il e de r~surner la r i chesse d ' une tel l e rencon1re aux rlintPtPdnn c; 
national es . Qu' i l suffi se d'en rel ever quelques aspects. 

1- La t~eligion comme partie prenante dans l e changement des rapport_s_ so_r: i_a_u_l( 

9. 

Les membres des comnunaut~s ont compris que l e christiani sme n'es t pac; c;cul r ­
ment l'attente de l a r~surrect ion au terme de l ' histoire , mais qu' il a au ss i quel qttP 
chose a voir avec la vie et la j ustice au sein de l ' histoire . La foi es t c; ource dP 
protestation et d'exigence de rapports sociaux plu s huma i ns , car t el e c; L l e de~c;ein 
du Createur. Ce t te foi l ib~ratrice est v~cue dans l es communautes avec une gri'l11dr:! ri ­
che sse symbol i que qui n'a rien a perdre aux grandes c~lebrations officiell es de I 'f~l i ­
se. C'est ici que le peupl e trouve son i dentit~ ecc l ~siale et nourrit c;on espPram:e 
dans la l utte pour l a vi e . 

2 - Le systeme capital i ste COITJUe l 'un des pri ncipaux producteurs de _ _l_a_ ~~t~ex_e 

Que personne ne s ' y trompe: au niveau du peupl e, cel a n'a ricn ~ voir avf'c 
l e marxisme, mais bi en avec l' evangile lu dans l'optique ou il a etP. ecrH, c ' e<;t ·- ~ -· 
dire ce ll e des pauvres ~ l a recherche de l eur dignit~ huma i ne. 

3- La res~stance et l a l i b~rati2n par la voie de l' union 

Conme le disait un repr~sentant du Pisui: 11 Nos rac i nes c ' est dan e; la t~ne , 
ma i s notre force c'est dans l' union 11

; pas seulement entre l es mill iP.rs de cotlllllt tnau 
t~s, mais dans l 1 articu lation avec tous l es mouvements popu l aires . Le e; ~wme s dec~ 
combat inegal sont l es in s truments de travail con1ne l a houe, l e trar li"' Ur, la charrur, 
ou l a vie meme des enfant s , des vieux et des fe111nes qui font face aux <t gn~c;srurs. 

4 - La recuperation du sens noble de l a politi gue 

Plutot que d ' oeuvrer au niveau de l a politique du parti , il importe de trC~ ­
vai ll cr a la formation de communautes et d'associations populaires en tou s ge11res . on 
l a r.lasse cesse d' etre manipul ee et done cesse d'Hre masse, pour dr venir reuple qra -­
ce a ·Ia conscicntisation et a la prat ique de la solidarite. Seul s, l es parti s ou fra c­
tions de parti qui viennent du peupl e et Qonnent fonne a ses des i r s dP chilnqentP. nt so­
cial , peuvent compter sur l e soutien des membres des conmunautes. 

Enfin, l es conmunautes ecclesial es ont une s i gnification qui va au - de l ~ de IP. ur 
caractere religieux , con111e expre ss ion de l 'Eglise en mi l ieu populairP. Fll es revP.trnt 
une hau te val eur social e : c ' est lil que, en plus de chretiens , se fonnent des citoyP.nc; 
consci ents , libres, et constructeurs d'une patrie me ill eure que cel l t> rlont lliJtt S ;~vnn s 
herite . (Source : DIAL 716) 



10. 

PEglise populaire au Quebec 

Lorsqu'on regarde l a r~alit~ de 1 ' Egli se populaire en Am@rique la tine i l est 
tr~s clair qu1e ce tte Egli se s ' enracine dans l e mouvement popu l aire ~ lei au Qu@bec 
on peut dire la meme chose . Pour bien comprendre la r~alit~ de l'Eglise pt::lpulaire 
quebecoi se, i1 faut l a situer dans son contexte historique. 

Le Qu,ebec est dans la partie l a plus riche du monde, l'A~rique du Uord. 11 
est ~i n si du c6t~ des pays qu i profitent du sys t~me capi tali ste qu i est fond@ sur le 
pill age et sur l' expl oitat i on d'une main d'oeuvre~ bon march~ en Am@rique la ti ne, en 
Afrique et en Asie. Cependant l'abondance de notre soc i ~t~ ne vient pas uniquement 
de l'exploitation du tiers-monde, ell e est aus$1 l e fruit du travail et de l' exp loi­
tation de l a cla sse ouvri~re qu~b~coise. Durant l es vingt ans qui ont pr@tede la cri ­
se actuell e il ~ta it possibl e d' oublier ce fait. L'id~ologie du progr~s lais sait croi ­
re qu 'ici au Qu~bec ce sera it l a prosp@rit~ pour toutle monde ! Cependant, maintenant 
que nous somues entr~s a nouveau dans un temps de crise il est devenu cl ai 'r que meme 
dans les pays riches ce son t l es classes populaires qu i payent: 

- .301 de s Qu~b@cois-es vivent sous le seuil de l a pauvret~ et 2/3 de ceux-ci 
ont un travail remun~re (1) 

- en 1980 au Quebec , pr~s de 300,000sans empl oi, surtout l es jeunes de n~ins 
de 26 ans, 1 es fer.tnes et les personnes ag~es 

- le Minist~re du Travail queb~cois compte en moyenne 25,000 li cenciements 
coll ectifs par ann~e ... lorsque l es usines ferment, les travailleurs 
et l es travai1leuses se trouvent dans 1a rue 

- il n'y a qu'un emploi disponible pour 30 sans emploi 
- en 1900, 450,000 quebecois-es refoivent de 1 ' aide socia le (50% de l eur re-

venu sont ut i li ses pour manger, 40% pour se l oger et l e 10% qui 
reste doit payer l es vetements, la sant~ , 1es loisirs ... ) 

- depuis 1971 1'augmentation moyenne de 1'indice des prix a ~t~ de 120%, l'in­
f1ation augmente plus vite que l es sa 1aires 

- 00% des familles queb~co i ses sont endett~es (2) 

Depuis la fin des annees soi xante dans les mouvements populaires queb~cois on 
conwnence a mettre l' accent sur la conscience et la sol idarit~ declasse. L'itinerai­
re des mouvements d'action catholique est sensibl ement 1e meme sauf que ces derniers 
sont aussi tr~s influences par ce qui se passe en ~rique latine . 11 devient cl air 
que "le deve1oppement de 1' Egli se popula i re est pas une affai re qui ne concerne que 
l'Amerique latine . Dans les taches pour construire cette Eg li se populaire au Qu@bec , 
i1 faudra bien sOr, tenir compte du fait que l a conjoncture nord-am~ricain1e n'est pas 
cell e de l'Am@rique du Sud. t~ais il faudra se situer quand meme dans 1a meme perspec­
tive, ce1le d'une pratique et d'une th6ologie de lib~rat i on". (1) 

L'histoire de l'Eglise populaire qu~b~co i se comnence en 1974 alors que l es mi­
li tants chr~tiens , les militantes chr6tiennes et l es enfants du monde ouvrier se r@u­
nissent pour un premier col l oque . C'est l e d~but d'une prise de parole ~ partir de l a 
r@a lit~ ouvri~re mais l'Egli se demeure surtout "les autres". Au coll oque de 1976 un 
pas de plus est fa it , il devient poss ibl e de dire que l' Egl ise c'est aussi "nous autres" 
-- le gente de 1' Eg1i se populaire ~tait plant@. Enfin en 1981 l e rassembl,ement affil" 
me que 1e courant d'Eglise popul aire au Quebec, "de marginal qu'i l pouvait etre , de­
vient de plus en plu s une minorit~ ag issa nte et dynamique" . 

Tout comtne en 1\m~rique l at ine, l' Egli se populaire iciest cell e vecue par l cs 
exploit~-e-s. Elle est "d'abord compos~e de pauvres (enfants, femnes et honm1es), des 
exploit~-e-s , des opprimfi-e-s de la societe qui se perc;oivent comme tel s et qui s'en­
gagent dans des act ions coll ect i ves pour transfor~~r l a realit~ socia1e de leur mi-



lieu et qui nou1ncnt et c~H~brent l ' Histoire du Salut en Jesus-Chri -; 1. d,,n c; l eur prnr:wn 
histoire de liberation. Ellc est aussi compos~e de tous ceux et de t o11t.es r.e ll es qui 
sont engage-e-s avec les exp l oit~-e-s dans ce processus". (3) 

Elle es t vccue en pratique sous plusieurs formes differentf~s. ll<Jtl> l ee; cotll­
munautes chret iennes qui partent du vecu et ou la pat·ol e et l es der i<;iow; apparl. ien 
nent aux travailleurs . Lors de s rasscmbl ements , des cel ebrations, des inle t ·vc,mt i nn ~ 
a l' occasion des luttcs ouvri ~res, des act ivites organi sees autour de s f~lec; chrc ­
tiennes, toutes l es manife s tations qui rendent visible l 'Eglisc populairP. F.nfin r.e 
sont le s differents mouvements et groupes auxquel s participent l es l!li l itnnt -e - s rtn·e· 
t i en-ne-s qui sont son moteur . 

Ell e est en rupture avec ce qu ' il y a dans l' Eglise traditionne l lf\ qui c<; t· 
"contre la classe ouvr-i~re , antic01111luniste ou neutre et paterna li ste" (11) . tlcli s 
ell e est ncanmoins un courant qui se situe A l'interieur de l' Egl i sP . t1;llqn? ce t 
taines res istances i l y a aussi des ouvertures. Un exempl e est ce ltli dP 1 ~ d~c l~ ­
ration du Cornitc des affa i res social es de l' Assernblce de s Eveques du Quehec le le r 
mai 1981 : "Uotre syst~me ~conomique semble etre sa propre f i nalite ; l.out doi t lui 
etre ordonnc. La personne ne compte pas beaucoup dans 1 · ~conomie ( . .. ). Tout. CC' 

11 . 

qui est vivant prend de la valeur pour autant que ~a pui sse entrer sur lP marchc ( ... ). 
Le profit de quelques uns compte davantage que la vie de contnunaut6 c; cntiP.rc c;. line 
telle vi s ion des chases est i ncompatibl e avec une perspective chretienne des reil li -
tes socio-economiques" . 

On peut di re enfi n qu ' ell c est solidaire avec l e courant de I' Egl isc popt~ l ai­
re en Am~rique l atine et ai l leur s (Afrique, Asi e , Europe) . Ce courant d'Egl i se n' cs t. 
pas marginal, il est un mouvement international profond qui "fete lCl rer1l ic;at i on rl•.• 
Royaume de Dieu dans l es mouvements popul aires et (dit) notre confiance fondec ""t 
la promessc memc de Dieu: que les pauvres seront bienheureux au-dela mP.ulf? de l etn·s 
esperances". ( 3) 

(1)-- Raymond Levac , L' Egl i se pop~ l aire en Amerigue Latine et au Q~~~~!>.e_~ . ' l. es Cillrifll~ :. 
du Centre Pastoral enlfilieu Ouvr1er (CPtill}. 

(2)-- CPt10, ~glise popu l air~_ ... Egl ise du peupl e, document du co ll oque sur l'F.qli r;P 
popu 1 a ire , ma i 1981 • 

(3)--CPf10, So l idarit~ ! Bat i ssons 1~l_ise popul aire, journal rapport rlu co ll o'lue tnn t. 

(4) - -CPt10, ~_rt du col l o~~- sur 1 ' Egl i'se pqQylaire . 

VIENT DE PARAITRE! 

''L' EGLISE PERSECUTEE EN AMERIQUE CENTRALE" , un doss i er de 1111 pages 

prepare par l e Comit~ Chretien. A partir des faits hrutaux des 

dernieres annees : arrestations, expulsions , assass infllc;, p£'1·qui ­

sitions, etc . , on tente <ie montrer comnent s ' i ns taurr inexorabl e­

ment une nouvelle STRATEGIE contre l'Egl i se du Guatema la, clu El 

Salv~dor et du Honduras . 11ussi , "l 'aff aire l'eUeue1•". 

En vente au Comite: $2.00 Bi entot disponible en anq lil is . 



12. 

Relecture d' Evan gile tMt z1 

. 
Le texte sulvant nous est parvenu de Mexico, peu apr~s No~ l, sans autre explication. 

II est sign~ slmplement~ 11 Rrlmon H ... Nous 1 'avons tradul t po>ur votre ~dl tatlon. 

NAISSANCE DE L'ENFANT ET VISITE DES MAGES 

Au temps o~ Ronald Reagan ~taft pr~sldent de I ' emp i re nord-am~rlcaln et ou Jos~ Lopez 
Portl ll o gouvernalt la r ~pub ll que mexlcalne, un enfant ~talt sur le point de nattre en A~rlque 
centra l e, auquel on donneralt le nom de "Sauveur" (El Salvado•r) . Volcl que les dirlgeants du 
Nicaragua, de Cuba et du Hexlque se pr~sent~rent au s l~ge de !'Organisation des Nat lons-Unl es 
E't d em and~ ren t : 

"011 doll naUJLe te pe.ttpte nou.vea.u quA. ~eJ'Ul te ~.i.gne v.tva.nt de. t' upvuutc.e de to. 
Ublltat..i.on de. t' AmVI.(,qrte. la.tine? Call ttou.6 avo~ vu ~on U.oUe. de. to. co1t6c..ienc.e. e.-t 
de. ta l..u.tte. oJrganL6le. e.t now ~orm~u vuu.t6 poUIL t' appuyelt." 

Reagan devlnt tout pr~occup~. et avec lui tous les go•uvernements mllltalres d'Am~rlque 
centra le. Le pr~sldent des Etats-Unls r~unlt Halg et les princ lpaux consel t iers de son cabinet, 
~lnsi que les gouvernements dlctatorlaux du cont inent , pour leur demander ou devait nattre 
le peuple fibre. I Is lui r~pondl rent: 

"Au Satvadoll, en Aml!Uque. c.e.l1-tlta.te., c.omme t' a am10'ttc.l le. pllopltUe. qu.t a lc.W:: 
"El SalvadoJt., te.lllle. c.e.ntAo-amWC£Une., tu ne. .6e.IU1~ pt%.6 l.a. plu.6 p~tite. du ncJUoM 
d' Amlll.i.que c.en.tltale., pallc.e que de. to-t ~oJt.tiJta .te~ .6-igne. v.tva1t.t de fa Ubllta.ti.on de 
t.' Amlll.i.que l.a.tt'te e.t du CaJt.albu ••. " (ML S, I) 

Alors Reagan fit demander en secret les pr~sldents du Ni caragua, de Cuba et du Hexlque 
pour leur demander quand l '~tol l e leur ~taft apparue. Les dlrlgeant vers le El Sa lvador, I 1 leur 
dll : 

"Alle.z VOu.6 lten~e.ignelt e.xac.teme.nt .6UIL c.e.t Vt6ant. Et qua.nd VOu.6 t ' <lU/Le.Z tllouvl, 
av.t.6e.z-I?IO.i poUlt que. j'a.tlle mo.i au.6~.i t ' appwje.Jt ol~ .6a lu.tte de Ubl.JuLti.on." 

Sur ces paroles du pr~sldent des Etats-Unls, lis se n1lrent en route. L'~tolle de Ia 
conscience et cJe Ia lutte organl s~e les devan~alt, jusqu'~ ce1 qu'elle vlnt ~ s'arr~ter au-dessus 
de l' endrolt ou devalt nattre l' enfant. La vue de l' astre l e1s rempllt d'une grande jole, et 
apr~s avo lr travers~ les terres sauvages de Ia campagne, jusq1u'aux flancs du volcan Gua zapa , I Is 
arrl v~rent au vi ll age du Front Farabundo ~rtf de llb~ratlon Natlonale. I ls se prostern~ren~ 
pour l' observer et sort lrent de leurs co ffres des pr~sents pctur alderAta nalssance de Ia nouve ll e 
sociH~. ~ Ia non-Intervent ion lmp~rlallste et 3 Ia llbre aut:o-dHermlnatlon du peuple. 

Apr~s quoi, l ls regagn~rent leur pays par un autre chemin, ,.Radio llb~ratlon,. les ayant 
avert l s de ne pas retourner chez Reagan . 

LA FUITE EN EGYPTE 

Apr~s l e d~pa rt des trois dlrlgeants gouvernementaux, un gu~rl ll e ro apporta une lettre 
au Fron t D~moc ratlque R~volutlonnalre, qui dl salt: 

"leve-to.t, pllencU le peiLple. e.t .6on FJt.on.t de UblMLtion, e.t 61Li~ a la mott.tagne. 
Rutu-y ju.6qu' a ce que je t' ave.Jt.tU.6e, pallc.e. que~ Reagatt Vd c.ILeltc.hell te peupte poult 
te 6a.Ute pl!Lilt." 

Le FDR se leva, tt" lt de nult le peuple et le FIRN e t se retlra dans I a montagne, ou 11 
demeure jusqu'~ la mort de Ronald Reagan. De cette fa~on s'c:•ccompllt ce que Dleu ava lt dlt 
par Ia bouche de son proph~te: 

" Ve ta mon-tagne., j 'a.t appel€. mon pev.pte". (Os . I ll , I) 

LE MASSACRE DES INNOCENTS 

Alors Reagan, voyant qu'l I avalt ~t~ jou~ par les trc>ls pr~sldcnls, fut pr i s d'une 
vlotente co l~re et fournlt des armements et de 11 alde ~conomlque ~ Ia junte mi litalre J~n~crate-

(suite a l a page 5.) 
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